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Faute de bois, le feu s’éteint ; 

et quand il n’y a point de rapporteur, la querelle s’apaise » 

« Le fouet est pour le cheval, le mors pour l’âne et la verge pour 
le dos des insensés » (v. 3). Les insensés, ce sont ceux « qui n’ont 
pas choisi la crainte de l’Eternel » (1 :29). On utilise le fouet 
lorsque le cheval ne veut pas avancer et le mors lorsque l’âne a 
besoin d’être freiné ; l’insensé a besoin d’être châtié pour enfin 
répondre à l’appel du Seigneur ou pour être freiné ! 

Les versets 4 et 5 du chapitre 26 des Proverbes montrent que 
dans certaines situations, il ne faut pas répondre à l’insensé alors 
que dans d’autres cas, il faut justement lui répondre. Cela nous ré-
vèle que nous devons rester dépendants du Seigneur dans chaque 
situation et ne pas agir simplement par principe. 

Le verset 11 parle de l’insensé qui s’est détourné d’une voie 
mauvaise, mais qui y retourne ensuite ! Le verset 12 révèle qu’il y 
a encore moins d’espoir pour « celui qui se croit sage », parce 
qu’il ne voit pas qu’il doit se repentir. 

Le paresseux « tourne sur son lit » (v. 14), mais ne se lève pas… 
Cela ne suffit pas d’être un peu touché par une parole, il faut se 
lever et s’engager pour le Seigneur ! 

« Comme celui qui saisit un chien par les oreilles, ainsi est un 
passant qui s’irrite pour une querelle où il n’a que faire » (v. 17). 
La fâcheuse tendance de se mêler de ce qui ne nous regarde pas, 
sous le couvert « d’être au courant » ou « d’établir la vérité » est 
souvent la cause de querelles qui s’enveniment au lieu de 
s’apaiser. Celui qui saisit le chien d’un voisin par les oreilles 
risque bien d’être mordu et celui qui creuse une fosse pour les 
autres risque bien d’y tomber (v. 26). Sa méchanceté se révélera 
dans l’assemblée (v. 26). Apprenons la crainte de l’Eternel, c’est 
le commencement de la sagesse !  



L’avenir est entièrement entre les mains du Seigneur et ne nous 
appartient pas. Reconnaître ce fait nous rend humbles et subor-
donne nos projets futurs à la volonté d’un Dieu souverain qui di-
rige tout. Comme l’apôtre Jacques, nous devons dire : « Si Dieu le 
veut, nous vivrons et nous ferons ceci ou cela » (Jacq 4 :15). 

« La fureur est cruelle et la colère impétueuse, mais qui résiste-
ra devant la jalousie » (Prov. 27 :4). La jalousie est pire que la fu-
reur et la colère. Elle peut même se manifester dans le service 
pour le Seigneur avec des conséquences des plus fâcheuses. 

« Celui qui est rassasié foule aux pieds le rayon de miel, mais 
celui qui a faim trouve doux tout ce qui est amer » (v.7). Si nous 
avons le privilège de recevoir une parole nourrissante dans les ré-
unions de l’Eglise, il y a le danger que nous soyons comme celui 
qui est rassasié et qui foule aux pieds le rayon de miel – c’est « un 
enfant gâté » qui n’apprécie plus ses privilèges, alors que celui qui 
a faim trouve doux même ce qui est amer. 

« Une gouttière continue dans un jour de pluie et une femme 
querelleuse sont choses semblables » (v. 15). Ceci est aussi va-
lable pour l’homme querelleur ! Le verset 21 du chapitre 26 des 
Proverbes parle de « l’homme querelleur ». Une telle gouttière 
continue est une plaie dans la vie de couple comme dans la vie de 
l’Eglise ! 

« Quand tu pilerais l’insensé dans un mortier, au milieu des 
grains avec le pilon, sa folie ne se séparerait pas de lui » (v. 22). 
Que le Seigneur nous soit miséricordieux pour que nous 
n’endurcissions pas notre cœur au point où notre folie ne se sépare 
pas de nous ! Nous avons besoin de crier à lui pour qu’il nous se-
coure et que nous expérimentions la réalité de la croix ! 



« Les hommes livrés au mal ne comprennent pas ce qui est juste, 
mais ceux qui cherchent l’Eternel comprennent tout » (v. 5). Si 
nos actes, notre attitude et notre motivation ne sont pas purs, il 
nous est impossible, dans une certaine situation, de comprendre ce 
qui est juste. En revanche, si nous cherchons le Seigneur avec un 
cœur humble, il nous accordera la compréhension sur toutes 
choses, selon sa Parole. Tant que nous ne traitons pas notre cœur à 
la lumière du Seigneur, la Bible reste pour nous un livre fermé ! 

« Celui qui cache ses transgressions ne prospère point » (v. 13). 
Ce principe est fondamental. Il y a dans l’homme déchu, une ten-
dance à cacher ses transgressions, mais le salut vient lorsque nous 
les confessons à Dieu et les délaissons. C’est ainsi que nous obte-
nons miséricorde pour être non seulement pardonnés, mais déli-
vrés de l’emprise du péché. Si nous avons commis une transgres-
sion face à une personne, nous devons aussi la reconnaître devant 
elle. « Heureux l’homme qui est continuellement dans la crainte » 
(v. 14). Il ne s’agit pas d’une peur, mais d’un profond respect de 
Dieu qui nous permet d’être préservés d’un cœur endurci et de 
marcher dans la lumière. 

« Celui qui a confiance dans son propre cœur est un insensé, 
mais celui qui marche dans la sagesse sera sauvé » (v. 26). Celui 
qui a confiance en sa propre capacité à traiter un problème, ayant 
une haute opinion de lui-même est en fait un insensé. Il ne cesse 
d’argumenter pour prouver qu’il a raison, mais manifeste en réali-
té sa folie. En revanche, celui qui marche dans la sagesse, en 
s’humiliant et en recherchant le Seigneur parvient au salut et au 
juste discernement et il peut collaborer avec Dieu. 

 













« Il y a un temps pour tout, un temps pour toute chose sous les 
cieux : un temps pour naître et un temps pour mourir… » (3 : 1-8). 
Dieu a établi un temps pour tout ! A nous de bien utiliser le temps 
qu’il nous met à disposition. Si nous ne vivons que pour le travail, 
alors nos activités finiront par être vaines. Dieu a mis dans 
l’homme la pensée de l’éternité – il l’a créé en vue de son plan 
éternel. S’il ne recherche pas l’Eternel, l’homme passe à côté de sa 
véritable destinée.  

S’il peut manger, boire et profiter du bien-être au milieu du tra-
vail, il doit réaliser qu’il s’agit d’un don de Dieu et en être recon-
naissant (v. 13). Salomon avait reconnu que tout ce que Dieu fait 
durera toujours, qu’il n’y a rien à ajouter et rien à retrancher « et 
que Dieu agit ainsi afin qu’on le craigne » (v. 14). La crainte res-
pectueuse de l’Eternel est le commencement de la sagesse et nous 
permet d’échapper à la vanité de la vie et de mener une vie pleine 
de sens en vue du plan éternel de Dieu. 

Salomon a observé que même au lieu établi pour la justice, il y a 
de la méchanceté – il n’y a pas de justice sur terre (v. 16)! Il est 
conscient que le jugement de Dieu est nécessaire (v. 17). En con-
sidérant les gens qui sont conscients de leur supériorité, il se rend 
compte qu’ils finiront en réalité comme les bêtes, en retournant à 
la poussière. La grande différence avec les bêtes, c’est que tout 
homme sera appelé en jugement (12 :1). Comme il y a un temps 
pour tout, n’attendons pas le temps de mourir, mais rachetons le 
temps aujourd’hui pour nous conduire dans une crainte respec-
tueuse de Dieu, en vue de l’accomplissement de son plan éternel. 



Au chapitre précédent, l’Ecclésiaste a déclaré que si un homme 
peut se réjouir au milieu de son travail, il doit considérer cela 
comme un don de Dieu. Dans le chapitre 4, il considère ceux qui 
sont moins privilégiés que lui et reconnaît que les opprimés n’ont 
personne pour les consoler et que certains estiment les morts plus 
heureux (v. 1-3). 

Il reconnaît aussi que la jalousie à l’égard de son prochain est 
omniprésente et qu’il s’agit à nouveau d’une vanité et de la pour-
suite du vent (v. 2). Au travail, on rencontre facilement la jalousie, 
à l’inverse, la paresse est une forme de suicide. Un autre sujet de 
souffrance est la solitude. Il énonce une vérité simple qui a fait ses 
preuves dans bien des domaines : « deux valent mieux qu’un » 
(v. 9). Cette vérité est aussi valable dans notre service pour le Sei-
gneur où l’individualisme est contraire au principe du Corps. Le 
principe : « la corde à trois fils ne se rompt pas facilement » 
(v. 12) s’applique au mariage dans le Seigneur : les deux conjoints 
sont ensemble liés au Seigneur ! 

Le peuple préfère un jeune homme pauvre et sage à un roi âgé 
qui ne prend plus garde aux avertissements. Que le Seigneur pro-
tège tous ceux qui connaissent le Seigneur depuis plusieurs années 
de ne plus savoir écouter les avis ! 

Quand nous entrons dans la maison de Dieu et que nous partici-
pons aux réunions, nous devons toujours être pauvres en esprit, 
prêts à écouter ce que le Seigneur aimerait nous dire au travers du 
ministère de la Parole et par les témoignages de tous les frères et 
sœurs. 

 



« Ne te presse pas d’ouvrir la bouche » ne signifie pas que nous 
ne devons pas parler, mais que nous devons éviter le flot de pa-
roles qui manquent de réalité. Nous avons facilement deux tra-
vers : le premier, c’est de ne pas parler quand nous devrions parler 
et le deuxième, c’est de ne pas nous restreindre, lorsque nous par-
lons. Ceci est valable dans nos contacts avec les frères et sœurs 
comme dans les réunions. Ce qui est déterminant, c’est de tout 
faire « devant Dieu » avec respect, en nous souvenant que Dieu est 
au ciel et nous sur la terre (v. 1). 

« Lorsque tu fais un vœu à Dieu, ne tarde pas à l’accomplir » 
(v. 3). Lorsque nous sommes touchés par la parole du Seigneur, 
nous sommes repris et pensons à changer quelque chose dans 
notre vie et notre marche, mais ce qui compte pour Dieu, c’est que 
nous mettions véritablement en pratique un changement, par 
exemple dans notre lecture de la Parole de Dieu, dans notre vie de 
prière, dans notre participation aux réunions, dans nos réactions. 
Tous ces « vœux » doivent être accomplis progressivement pour 
que Dieu en soit réjoui. Ce qui va nous aider à le faire, c’est de 
développer une crainte respectueuse de Dieu : « c’est pourquoi, 
crains Dieu » (v. 6). 

« Celui qui aime l’argent n’est pas rassasié par l’argent » 
(v. 9). Lorsque la passion de l’argent habite une personne, elle 
n’est jamais satisfaite. La faim de l’argent renvoie à un autre désir, 
mais l’argent n’amène aucun apaisement. En revanche, les ri-
chesses insondables de Christ apporte la véritable satisfaction. 
« C’est , en effet, une grande source de gain que la piété avec le 
contentement » (1 Tim. 6 :6). 



Même si l’homme a la chance d’avoir des richesses, des biens et 
de la gloire, en fin de compte, c’est quelqu’un d’autre qui en profi-
tera. C’est là une vanité (v. 1-2). S’il ne connaît pas Dieu, sa vie 
est vaine et il s’en va dans les ténèbres (v. 3-6). 

« Tout le travail de l’homme est pour sa bouche, et cependant 
ses désirs ne sont jamais satisfaits » (v. 7). « Ce que les yeux 
voient est préférable à l’agitation des désirs » (v. 9). Il est plus 
sage d’être reconnaissant de ce qu’on voit et d’apprécier ce qu’on 
a, plutôt que de suivre le mouvement des désirs, source de frustra-
tions constantes ! Et souvent, on a affaire à plus fort que soi avec 
lequel on ne peut ni dialoguer ni contester. Si on n’a pas découvert 
l’Evangile, on reste sans réponse devant la question : « Quel avan-
tage en revient-il à l’homme ? » (v. 11). 

L’homme ne sait pas ce qui est bon pour lui, pendant le nombre 
des jours de sa vie de vanité qu’il passe comme une ombre et au-
cun voyant ni astrologue ne peut lui faire connaître l’avenir 
(v. 12). En revanche, nous savons ce qui est bon pour notre vie : 
connaître et gagner le Seigneur. Et nous savons quel glorieux ave-
nir Dieu nous a préparé : la manifestation du royaume sur terre. 
Puisque notre vie est courte et semblable à une ombre, ne nous 
conduisons pas comme des insensés, mais comme des sages ; ra-
chetons le temps, en étant remplis de l’Esprit, rendant continuel-
lement grâces pour toutes choses (Eph. 5 :15-21). 













 

 

 

 



 

 

 

 

 

 














